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    Présentation

    Peut-on considérer le mélancolique comme un pur et simple malade de la vérité ? La vérité que Freud débusque à l'oeuvre derrière la plainte mélancolique est-elle le dernier terme que la dépossession mélancolique préserve ? Ou au contraire, la compétence spéciale du mélancolique recouvre-t-elle et désigne-t-elle la part d'inconsistance que toute vérité recouvre ?
Au terme de cette enquête pouvons-nous décider si le mélancolique est momentanément ignorant de la vérité ou, si comme l'affirmait Freud, il "s'est passablement approché de la vérité" ? De quel côté de la vérité est-il ? En fait entre les deux cas, la vérité a changé de nature et de lieu, ce dont s'approche le mélancolique freudien est une vérité écornée et dépendante du sujet qui la nomme.
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        Première partie. Du vrai et du faux chez les mélancoliques


			Chapitre 1. Préliminaires, problématique, situation
	
	
			Lorsque dans son autocritique intensifiée, il [le mélancolique] se dépeint comme un homme petit, égoïste, insincère, non autonome, dont tous les efforts ne tendaient qu’à cacher les faiblesses de son être, il pourrait bien, à ce que nous savons, s’être passablement approché de la vérité, et nous nous demandons seulement pourquoi on doit commencer par devenir malade pour être accessible à une telle vérité [1] .
	Sigmund Freud, Deuil et mélancolie	
	
				Plus de trois quarts de siècle se sont écoulés depuis que la phrase que l’on vient de lire a été imprimée pour la première fois. Elle se trouve au milieu d’un ensemble de textes lentement mûris (la Métapsychologie), qui vise à soutenir une jeune science, la psychanalyse, de la double ambition de récapituler ses acquis et d’être à la pointe de ses avancées (au point d’ailleurs d’avoir aujourd’hui encore, pour beaucoup, le goût du définitif). On s’étonne d’autant plus d’y retrouver la réprobation distante des doctrines morales de l’âge classique, comme le foisonnement de petites touches qui renvoie au style d’enluminure des portraits médiévaux du tempérament mélancolique. Cet étonnement peut même s’amplifier jusqu’au malaise, au point que l’on sera peut-être tenté de se débarrasser du tout en rapportant le propos au caractère de son auteur, supposé en cette circonstance désabusé, cynique, voire misanthrope [2] .	

	Mais s’en tenir aux éventuels aléas des humeurs freudiennes serait occulter la véritable portée du renversement qui s’opère dans le passage cité. À le relire attentivement, il apparaît en effet que son procès se résume à ce que la vérité, ayant quitté à mi-course le parti d’un observateur qu’elle a sans doute laissé quelque peu démuni, puisque tributaire de l’incertitude inhérente à un savoir suspendu entre deux virgules – et l’ayant quitté, à ce qu’il semble, pour se ranger finalement aux côtés du malade lui-même – a tout bonnement changé de bord, et peut-être de nature. En somme, la vérité est devenue méconnaissable depuis qu’elle a abandonné sa place assignée aux côtés du médecin. Le malaise provient de là, de cette défection de la vérité d’autant plus scandaleuse qu’elle survient au moment même où l’effort conclusif que la tentative métapsychologique implique la sollicitait le plus directement. Et il se renforce de ce que Freud, à ce point, enregistre sans états d’âme le constat de cette défection.
	
	Durant ces trois quarts de siècle, les dépressions médicales [3]  se sont étendues sur le monde. Cette généralisation de la dépression a participé à brouiller les cartes séculaires de la cohérence notionnelle qui vivifiait la mélancolie freudienne ; par ailleurs, la relative innocuité des traitements médicamenteux aidant, ainsi que la durée croissante des « états » dépressifs – qui peut elle-même apparaître comme un corollaire de cette innocuité –, la dépression semble finalement devoir tout bonnement s’ajouter à l’éventail chaque jour élargi des « styles de vie » [4] .
	
	Dans ce contexte, la survie même du vocable « mélancolie » est doublement menacée : selon le DSM III-R, publié en 1987, ce mot ne vaut plus que comme dénomination d’un ensemble de signes connotant une atteinte du corps et appelant en retour un traitement principalement psycho-pharmacologique [5]  ; tandis que l’ICD-10, en 1992, tire de ce qui précède la conséquence d’inviter les praticiens qui utilisent encore le terme à y substituer le syntagme « syndrome somatique » [6] .
	
	Dès lors, on ne peut manquer de se souvenir d’Émile Esquirol, auteur de la première tentative pour éliminer la mélancolie du vocabulaire scientifique, et qui, en 1820, écrivait ceci :
	
			Le mot mélancolie, consacré dans le langage vulgaire, pour exprimer l’état habituel de tristesse de quelques individus, doit être laissé aux moralistes et aux poètes, qui, dans leurs expressions, ne sont pas obligés à autant de sévérité que les médecins	 [7] .
	
	
	Rebaptiser la maladie est la première tâche qu’Esquirol assigne à la « sévérité » médicale. La lypémanie qu’il promeut [8]  inaugure un effort terminologique se déployant régulièrement du XIX	e siècle à nos jours, et dont le « syndrome somatique » de l’ICD-10 n’est au fond que le dernier avatar en date. Ces baptêmes successifs, réciproquement, persévèrent dans le sens du projet esquirolien de couper les amarres avec une histoire qui doit être laissée aux « moralistes » et aux « poètes » ; en cela, ils se conjuguent fort bien avec la propension mélancolique vers l’atemporel.
	
	Pourtant, en marge de ce mouvement emboîtant le pas aux progrès des sciences du corps, nous aimons aussi à nous retourner vers le miroir que nous tendent les anciennes mélancolies [9] , et rechercher chez elles de ce qui pourrait fonder en raison, si ce n’est plus en destin, la complexité et les fractures de l’époque. Une prolifération d’études consacrées à des œuvres touchées par la vieille affection [10]  jalonne cette enquête, comme autant d’échos des pavés lancés par quelques individualités géniales dans la mare de langage où ils se trouvaient plongés [11]  – et tellement adroitement lancés que, quand nous nous arrêtons à notre tour au bord de celle-ci, nous la trouvons encore toute troublée des ondes de ce choc. Et cet affairement critique fait aussi ressurgir l’intacte acuité de la question ouverte il y a vingt siècles par l’auteur de L’homme de génie et la mélancolie, où se côtoient héros (Héraclès et Bellérophon), politiques (Lysandre), guerriers (Ajax) et philosophes (Empédocle et Socrate) [12]  : à savoir, comment comparer entre elles, comme avec les mélancolies plus vulgaires, ces mélancolies exceptionnelles, et, partant, quelle est la possibilité de tirer un enseignement général de leur valeur exemplaire ?
	
	Si l’on voulait négliger les résurgences d’intérêt dont il vient d’être fait mention – et cette négligence serait d’autant moins fautive au regard de la science que ces résurgences émanent très généralement [13]  de son dehors –, le projet d’Esquirol paraîtrait bien près d’aboutir. La pensée du mélancolique une fois séparée de son corps et abandonnée, pour les quelques meilleurs cas, aux « moralistes » et autres « poètes », ne reste-t-il pas assez à défricher dans la règle commune de sa fatalité biologique ? Mais on a déjà perçu la voie contraire choisie ici : premièrement, de s’émerveiller de trouver dans ces résurgences non pas d’élégants florilèges d’érudition, mais bien plutôt l’indice le plus vif d’une certaine permanence, fût-elle souterraine, de la mélancolie ; de prêter ensuite une pertinence à cette permanence même ; et de prendre enfin le parti que cette pertinence continue de pouvoir concerner une recherche proprement psychopathologique. Il s’en déduira aussi, bien sûr, la conséquence d’avoir à examiner le statut du mélancolique pour la science contemporaine.
	
	☆
	
	Prendre au sérieux l’hypothèse d’une certaine permanence du fait mélancolique engage sur un terrain épistémologique glissant. Choisira-t-on, en effet, d’interpréter cette permanence comme la manifestation d’une stabilité matérielle de la mélancolie, c’est-à-dire d’assumer l’idée de l’unicité d’une maladie chevillée au corps de l’homme considéré comme espèce ? Cette possibilité peut se soutenir, car la similitude des descriptions transcende indubitablement la variété des synthèses séméiologiques que telle ou telle époque a pu produire : il y a nombre de points communs entre la description hippocratique [14]  et le « spectre bipolaire » [15] , comme entre l’acedia	 [16] , la « lypémanie » [17]  et « le délire d’auto-intoxication » [18] . Que ces descriptions aient résulté de témoignages spontanés ou aient été induites par telle ou telle forme d’interrogatoire, il n’en reste pas moins que leurs parentés supposent au moins un relatif accord, quant à ce qui est recherché, entre ceux qui les recueillent ; et cet accord, à son tour, suffit à attribuer une certaine stabilité à l’objet visé [19] .
	
	Le caractère disparate des lignes de fracture selon lesquelles les symptômes sont ordonnés au sein des descriptions égrenées au fil des siècles des mélancolies introduit pourtant une complexité supplémentaire. En effet, ces descriptions font se côtoyer – et ce dans des mélanges qui finissent par ressembler à un pot-pourri de tous les discords auxquels est soumise la vie humaine : 1 / des altérations des conduites, que l’on répartit aujourd’hui entre ces deux lieux communs de la mélancolie que sont ses virtualités suicidaires [20]  et son risque d’« homicide altruiste » [21]  ; 2 / des remaniements esthétiques, dont témoignent éloquemment les travaux de l’école phénoménologique sur le temps et l’espace mélancoliques [22]  ; 3 / des altérations morales, dont la valeur causale sera diversement appréciée selon les points du vue, les avatars de la faute dessinant néanmoins assez nettement un chemin menant de la dévalorisation de soi, voire de l’auto-accusation, au « schéma dépressogène » [23]  ; 4 / des prises de position à l’égard de la réalité accomplissant le procès qui mène de l’idée d’incurabilité au délire de ruine, puis au syndrome de Cotard achevé [24]  ; 5 / et enfin, des considérations toujours renaissantes sur les mystères, frontaliers entre l’âme et le corps, de l’humeur douloureuse [25] . Tenter de saisir un universel de la mélancolie peut donc aboutir à se perdre dans les sables mouvants d’états mélancoliques qui semblent emprunter à toutes les possibilités de conflit inhérentes à l’âme humaine.
	
	Faut-il donc traiter les ressemblances entre les mélancolies de différentes époques comme de simples coïncidences, et en déduire que la seule mélancolie accessible à l’étude – et surtout à une étude orientée, comme la présente, par les concepts psychanalytiques –, soit celle qui est contemporaine à la construction, ou tout au moins à l’activité, de ces concepts ? En d’autres termes, que peut apprendre la psychanalyse du foisonnement mélancolique des siècles passés ? Prendre acte de la continuité d’usage du mot « mélancolie » de l’Antiquité grecque à nos jours ne permet en effet nullement, en soi, de préjuger d’une même continuité de ce que l’emploi de ce mot recouvre [26] , et il n’y a peut-être pas de pertinence à postuler une unité référentielle, que nous serions au reste bien en mal d’objectiver, en matière de mélancolie.
	
	S’en tenir là serait toutefois compter pour rien le poids – qui est force d’inertie, mais aussi puissance de structuration – propre aux effets de sens qui s’interposent entre les termes et leur signification. La référence plus ou moins oblique faite à la mélancolie, de tous temps et par de si nombreux textes – que leur inspiration première soit littéraire, morale, esthétique ou philosophique, et ce même s’ils ne prétendent pas traiter, voire veulent se démarquer [27] , de la maladie elle-même –, suffit à faire apercevoir la valeur du paradigme mélancolique comme orientant du sens. La meilleure raison de la permanence du mot serait alors à rechercher dans la continuité de cette génération de sens, qui guiderait les ajustements de la signification de la catégorie mélancolique aux divers discours vis-à-vis desquels elle est amené à être située. Dans cette perspective, la psychanalyse, en tant qu’« introduction d’un ordre de raison dans l’existence humaine dans le domaine du sens » [28] , paraît bien armée pour contribuer à construire l’histoire de ce sens propre à la mélancolie.
	
	Cette manière de faire avec l’histoire, qui ne fait donc que ne pas négliger le pouvoir organisateur, quant aux choses, des effets de sens, se fonde sur une relecture « perlaborative » [29]  des documents qui, dégagée de la traque à la référence, préfère repérer dans les ruptures de la signification autant d’indices de remaniements du sens dont des événements plus ou moins prochains se chargeront éventuellement de préciser la portée quant à l’objet effectivement considéré. Elle s’appuie donc sur cette proposition programmatique de Lacan :
	
			C’est la reconstitution complète de l’histoire du sujet qui est l’élément essentiel, […] du progrès analytique. […] La dimension propre de l’analyse, c’est la réintégration par le sujet de son histoire jusqu’à ses dernières limites sensibles, c’est-à-dire jusqu’à une dimension qui dépasse de beaucoup les limites individuelles. […] L’histoire n’est pas le passé. L’histoire est le passé pour autant qu’il est historisé dans le présent. […] Ce qui compte, c’est ce que [le sujet] en reconstruit. […] En fin de compte, ce dont il s’agit, c’est moins de se ressouvenir que de réécrire l’histoire	 [30] .
	
	
	☆
	
	La relative fixité des symptômes mélancoliques, tout comme la discontinuité vitale caractérisant les moments de rupture où ils émergent, lancent un triple défi à la psychanalyse : défi à l’égard d’une tendance certaine à la réduction de celle-ci à une pratique du sens animée par l’espoir de la « compréhension » – et ce défi ne peut qu’encourager la psychanalyse à se départir des systèmes herméneutiques qui la précèdent ou qui en dérivent, et sur lesquels elle menace toujours de se trouver rabattue ; défi à l’encontre des possibilités de particularisation où la psychanalyse continue de trouver l’un des plus puissants ressorts de sa légitimité ; enfin, défi adressé au savoir psychanalytique quant à sa capacité à ajouter à ce que la science peut prononcer quant à des phénomènes lui manifestant une si forte affinité.
	
	Depuis Freud, la psychanalyse, suivant en cela le main stream de l’évolution des idées médicales, raréfie la référence à la mélancolie au sein de son corpus. De plus, quand cette référence est maintenue, c’est dans une pulvérulence de conceptualisations, qui – si elle parvient à éviter de se franchement dévoyer en nourrissant l’assignation médicale de la mélancolie au corps – aboutit généralement à élever tel ou tel trait descriptif à la dignité d’une explication [31] , soit à pas grand-chose d’autre que rendre chaque fois plus judicieuse la mise en garde que Freud faisait le 4 mai 1915 à Abraham :
	
			L’érotisme anal, le complexe de castration, etc., sont des sources d’excitation ubiquitaires, et, à ce titre, elles font partie de tout syndrome pathologique. Elles donnent tantôt ceci, tantôt cela ; […] mais l’explication de l’affection ne peut être donnée que par son mécanisme, considéré d’un point de vue dynamique, topique et économique [32] .
	
	
	Cet avertissement, selon moi, veut dire que laisser de côté la priorité du « mécanisme », idéalement unique et idéalement capable à lui seul de rendre compte de l’organisation de tout le tableau, c’est brouiller les frontières, et en particulier, aujourd’hui, courir le risque de contribuer à l’effacement, déjà si avancé dans la clinique psychiatrique, de la distinction entre mélancolie et dépression.
	
	Bien sûr, la signification exacte du terme « mécanisme » – pourtant récurrent sous la plume de Freud, et toujours employé avec une grande force argumentative [33]  – demeure quelque peu opaque ; Freud lui-même n’a d’ailleurs jamais livré de doctrine entièrement cohérente du mécanisme de la mélancolie, et est même resté tout à fait silencieux à son sujet durant de très longues périodes, où pourtant se construisaient des pans entiers de l’appareil conceptuel de la psychanalyse. Mais ceci n’interdit pas d’interroger la distribution des considérations sur la mélancolie dans l’œuvre de Freud. J’aurai ainsi à examiner dans ces pages comment la mélancolie apparaît volontiers en position de reste [34]  dans le cheminement du progrès théorique freudien, et comment cette position est corrélative des modifications parfois implicites de l’« épistémologie freudienne » [35]  capitales à ce progrès.
	
	☆
	
	La rareté des formulations quant à la mélancolie proposée par Lacan tranche nettement avec la prolixité qui fut un temps en usage dans les cercles postfreudiens. Ces formulations semblent de plus faire obstacle à toute recollection doctrinale ; ou alors, celle-ci devrait se contenter, pour aliment le plus substantiel, des deux paragraphes qui émergent du long passage de Télévision où Lacan réfute méthodiquement le reproche si souvent fait à son œuvre de mépriser l’affect – affect dont les écueils de la dépression illustreraient emblématiquement, selon ses adversaires, la prégnance incontournable [36]  :
	
			La tristesse, par exemple, on la qualifie de dépression, à lui donner l’âme pour support, ou la tension psychologique du philosophe Pierre Janet. Mais ce n’est pas un état d’âme, c’est simplement une faute morale, comme s’exprimait Dante, voire Spinoza : un péché, ce qui veut dire une lâcheté morale, qui ne se situe en dernier ressort que de la pensée, soit du devoir de bien dire ou de s’y retrouver dans l’inconscient, dans la structure. / Et ce qui s’ensuit, pour peu que cette lâcheté d’être rejet de l’inconscient, aille à la psychose, c’est le retour dans le réel de ce qui est rejeté, du langage ; c’est l’excitation maniaque par quoi ce retour se fait mortel	 [37] .
	
	
	Un double mouvement se dessine dans ces lignes un peu déconcertantes. Selon la synchronie du lexique, ce mouvement s’arc-boute entre l’emprunt critique [38]  du terme de « dépression » [39]  et l’interposition d’un ordre radicalement hétérogène à l’organisme, ici qualifié de l’« inconscient ». La relation de cet ordre inconscient avec le registre moral, voire éthique, est soulignée par l’emploi des termes de « péché » et de « tristesse » – tristitia étant, j’y reviendrai, le compagnon séculier d’acedia. D’autre part, dans la diachronie des références, la juxtaposition de Dante, Spinoza et Janet, enjambant les « coupures majeures » [40]  qu’ont longtemps signalées, pour Lacan lui-même, les émergences des sujets de la science puis de l’inconscient, semble réaliser la méthode annoncée dans le Séminaire I	 [41] , et rendre effectif le dépassement de la perspective strictement historique au profit d’une interprétation rétroactive partant du nouveau pour non seulement rejoindre, mais aussi reconstruire, l’ancien.
	
	Par ailleurs, l’expression « rejet de l’inconscient », là où le déploiement de la psychose lacanienne avait habitué – et depuis déjà deux décennies à la date de rédaction de Télévision – plutôt à la « forclusion [du signifiant] du Nom-du-Père » [42] , révèle une intention discriminative nouvelle. Cette expression fait, en effet, référence à un tout fonctionnel de l’inconscient, considéré comme ensemble, plus qu’à l’un, quelconque ou fondateur, de ses éléments ; en d’autres termes, Lacan semble y reconsidérer l’autosuffisance de la logique du signifiant par lui formulée [43] . L’option prise par Lacan de revenir à la traduction de Verwerfung par rejet accentue encore cette discrepancy. Si l’inconscient n’est certes pas une chose, que l’on pourrait perdre, ou laisser, avec la vérité qu’il recèle, il faudrait alors montrer que c’est comme fonction du sujet, au sens économique, qu’il se trouve en défaut dans la mélancolie et dans la manie.
	
	Enfin, la possibilité évoquée par Lacan d’un passage de la dépression à la manie, celle-ci étant présentée comme l’extrême de celle-là [44] 	 – possibilité qui ne fut jamais, au demeurant, tout à fait récusée par la réflexion psychiatrique sur la maladie maniaco-dépressive [45]  –, incitera à orienter la présente réflexion en marge des conceptions faisant de l’alternance manie/mélancolie l’analogue d’une oscillation de la même grandeur autour de deux valeurs quantitativement opposées [46] .
	
	☆
	
	On va donc reparcourir à contre-courant le chemin ayant amené la résorption de l’accident du péché, prévu par l’ordre universel mais toujours singulier dans sa mise en acte, dans la généralité d’une dépression aussi imprévisible que solitaire. Ceci suppose de saisir un moment, ou des moments, où s’opère l’assignation causale à une personne constituée comme telle de cette disposition à l’incroyance que l’acedia démontre inhérente à la condition humaine ; en d’autres termes, que soit approchée la césure que représente le rabattement de la dualité synchronique des appareils de la foi sur l’unité diachronique de l’individu [47]  – unité nécessaire à toutes les notions analogues à celle, séglasienne, d’une « perturbation des conditions organiques de la personnalité » [48] .
	
	Trois élaborations m’ont semblé particulièrement exemplaires de cette assignation. En ce qui concerne la clinique psychiatrique, on peut à mon sens en repérer une version dans l’interstice ouvert par Cotard par sa description inaugurale du « délire des négations », en 1880 [49] , puis refermé par la promotion, entre 1889 et 1897, du terme de dépression – promotion dont les étapes sont assez parallèles à la réduction du délire des négations au seul syndrome de Cotard, qui n’en retient que la négation d’organe [50] . En ce qui concerne l’apport freudien, la même assignation me semble à l’œuvre dans l’espace compris entre le « Manuscrit G » de 1895 [51] , où l’objet du mélancolique, construit concuremment aux concepts de libido et de pulsion, se caractérise de sa malposition entre réalité, âme et corps, et « Deuil et mélancolie » [52] , en 1917, où cet objet trouve son plein efficace – en même temps qu’un statut spécifique, moins directement substantiel – de l’assaut qu’il donne au moi. Mais ces deux ruptures seraient elles-mêmes impensables sans le préalable de la révolution cartésienne, qui croise elle aussi la route de l’accident mélancolique. Cette révolution bouleverse définitivement, on le sait, le rapport du couple que forment le sujet et son Dieu à la vérité ; mais elle n’est peut-être pas étrangère au lien inédit que Descartes tisse avec ses propres rêves [53] , lien où une nouvelle attribution – suivant une voie parallèle à celle que notre lecture de la phrase de Freud placée en tête faisait apparaître – de la vérité au sujet lui-même se dessine.
	
	☆
	
	L’appellation « mélancolique » subsume donc de très diverses choses : un don, une vacillation de la croyance, une disposition caractérielle, un accident pathologique, etc. Avant que d’être un diagnostic, selon un impératif d’objectivation après tout récent, « mélancolie » est un terme venant décrire, en relation avec d’autres termes, une affection touchant à de très divers territoires de l’expérience. La question se pose dès lors de la nature de la commune mesure réunissant ces divers aspects de la mélancolie et enjambant les délimitations de ces différents territoires. Or, ceux-ci se découpent comme tels en cela que chacun d’eux fait jouer un certain savoir – lequel suscite sa propre mélancolie, où se manifeste son échec et s’indique sa limite (il y a toujours, aux confins d’un territoire du savoir, une « part de l’ombre » mélancolique) –, et que leurs principes organisateurs, leur vérité sous-jacente, peuvent tout à fait rentrer en conflit avec ceux du territoire voisin. La question de ce livre se laisse dès lors formuler en termes plus précis : le lieu propre à la mélancolie ne serait-il pas superposable à la topographie de ces confins où s’opère la conjonction et le passage d’un système de principes à l’autre ? La vieille maladie tirerait alors son pouvoir de fascination, en même temps que le plus sûr principe de sa permanence, de révéler quelque chose de l’imbrication inconciliable des vérités qui sous-tend l’expérience commune. Tout comme la névrose a pu être dite le « négatif » de la perversion, la mélancolie apparaîtrait alors comme le négatif des aléas de cette épissure nécessaire des ordres de raisons qui enserre et en même temps propulse en avant toute relation au savoir. Les paradoxes de la vérité semblant avoir toujours éminemment signalé ces aléas, voici finalement ce que je me suis proposé comme fils d’Ariane : premièrement, de renoncer à traiter la mélancolie comme une entité dont on pourrait attendre substance et immutabilité ; deuxièmement, de prendre au sérieux sa convocation conjointe dans différents domaines du savoir ; troisièmement enfin, d’en traiter les avatars historiques comme les symptômes d’une crise touchant à la catégorie même de la vérité.
	
	Est-il suggéré, pour autant, de considérer le mélancolique comme un pur et simple malade de la vérité ? Son goût légendaire pour la solitude le ferait certainement renâcler devant l’encombrement de cette place, et doit surtout avertir que, si la vérité en tant que telle est en cause dans la mélancolie, ainsi que l’avait déjà fait valoir Freud dans le passage mis en exergue à ces préliminaires, vouloir franchir le pas d’élever la première à la dignité de la cause de la seconde ne peut se dispenser du préalable d’une minutieuse élaboration de ces trois termes, mélancolie, vérité et cause.
	
	En somme, la vérité que Freud débusque à l’œuvre derrière la plainte mélancolique est-elle le dernier terme que la dépossession mélancolique préserve ? Ou, au contraire, la compétence spéciale du mélancolique ne serait-elle pas de désigner encore et toujours, quitte à s’y perdre, la part d’inconsistance que toute vérité recouvre ?
		
	
		



                            Notes du chapitre
                        
	[1] ↑ S. Freud, « Deuil et mélancolie », tr. fr. Œuvres complètes, t. XIII, Paris, PUF, 1988, p. 265.

[2] ↑ Pourquoi ne franchit-on jamais le pas de construire un Freud mélancolique ? Parmi les nombreuses tentatives pour affadir certains concepts clefs de la pensée freudienne par une lecture psychologisante, on peut se référer, en tant qu’un des avatars les plus récents et les plus fournis de cette démarche, à P. Gay, Freud. Une vie, tr. fr. Paris, Hachette, 1991.

[3] ↑ Pluriel auquel se soumet par exemple le titre de la somme toute récente de J.-P. Olié, M.-F. Poirier et H. Lôo, Les maladies dépressives, Paris, Flammarion, 1995, et qui tranche décidément avec le singulier en usage dans l’écrasante majorité des traités antérieurs.

[4] ↑ É. Laurent, « Styles de vie », La cause freudienne, 1993, 25, 3-4.

[5] ↑ Pour s’en convaincre, il suffira de citer, extraite de cet ouvrage, l’intégralité des « Critères diagnostiques du Type mélancolique », lequel est spécifié par la « présence d’au moins cinq des symptômes suivants » :
            

        		
1.		Perte d’intérêt ou de plaisir pour toutes ou presque toutes les activités ;	
	


		
2.		Manque de réactivité aux stimulations habituellement agréables ([…]) ;	
	


		
3.		Dépression régulièrement plus marquée le matin ;	
	


		
4.		Réveil matinal précoce ([…]) ;	
	


		
5.		Agitation ou ralentissement psychomoteur (non limité à des plaintes subjectives) ;
	


		
6.		Anorexie ou perte de poids significative ([…]) ;	
	


		
7.		Absence de perturbation significative de la personnalité avant la survenue du premier Épisode dépressif majeur ;	
	


		
8.		Un ou plusieurs Épisodes dépressifs majeurs antérieur(s) suivi(s) par une rémission complète ou presque complète ;	
	


		
9.		Bonne réponse antérieure à un traitement antidépresseur somatique spécifique et adéquat (par ex. tricycliques, électrochocs, IMAO, lithium) (American Psychiatric Association, Mini DSM III-R. Critères diagnostiques, tr. fr. Paris, Masson, 1989, p. 152, souligné par moi).
	Et ce même si la version suivante du même ouvrage, parue en 1994, concède de nouveau à la vocation consensuelle de l’entreprise une petite place, au sein des critères diagnostiques de mélancolie, aux notions d’une « qualité particulière de l’humeur dépressive » et surtout d’une « culpabilité excessive ou inappropriée » – ces critères venant se substituer, par rapport à la classification précédente, aux critères 7), 8) et 9). Mais c’est peut-être que ceux-ci avaient encore une connotation trop « longitudinale » pour les exigences de l’échantillonnage (American Psychiatric Association, Mini DSM IV. Critères diagnostiques, tr. fr. Paris, Masson, 1996, p. 192-193).
	


	

                
        

[6] ↑ 	Classification internationale des troubles mentaux et des troubles du comportement, tr. fr. Paris, Masson, 1993, p. 100.

[7] ↑ E. Esquirol, De la lypémanie ou mélancolie, Toulouse, Privat, 1976, p. 78.

[8] ↑ Cf. infra, chap. 8.

[9] ↑ Voir entre de nombreux autres les ouvrages récents de R. Chambers (Mélancolie et opposition, Paris, José Corti, 1987), à propos du politique, ou de A. Juranville (La femme et la mélancolie, Paris, PUF, 1993), sur la féminité.

[10] ↑ On peut se référer par exemple, à propos de Montaigne, à M. Screech, Montaigne et la mélancolie, tr. fr. Paris, PUF, 1992, ou à propos de Baudelaire, à J. Starobinsky, La mélancolie au miroir, Paris, Julliard, 1989.

[11] ↑ « Comme si tout à coup j’étais tombé dans une eau très profonde, je suis tellement surpris, que je ne puis assurer mes pieds dans le fond, ni nager pour me soutenir au-dessus » (R. Descartes, Méditations. Œuvres & lettres, Paris, Gallimard, coll. « Pléiade », 1953, p. 274).

[12] ↑ Aristote (attribué à), Problème XXX-1. L’homme de génie et la mélancolie, tr. fr. Paris, Rivages, 1988, particulièrement p. 83-85 ; on trouvera un commentaire de ce texte au chapitre 16.

[13] ↑ Généralement, mais pas toujours ; en témoigne, par exemple, la remarquable étude consacrée récemment par N. Charraud à Cantor (Infini et inconscient, Paris, Anthropos, 1995).

[14] ↑ Hippocrate, Sur le rire et la folie, tr. fr. Paris, Rivages, 1989.

[15] ↑ Partant d’une définition relativement restrictive, en termes d’alternance d’épisodes maniaques et mélancoliques, la notion de spectre bipolaire a été progressivement étendue, en particulier dans les travaux produits par H. S. Akiskal et son école durant les années 1980, aux dimensions d’une bonne part du champ de la nosographie psychiatrique, jusque et y compris à certains troubles du caractère ; indépendamment de la critique que l’on peut adresser à cette restauration subreptice de l’ancienne catégorie, statique et constitutionnaliste, de tempérament (voir le chap. 16), le risque est évidemment que la notion considérée y perde toute spécificité. On consultera en particulier H. S. Akiskal, « The bipolar spectrum : new concepts in classification and diagnosis », in Psychiatry update : The American Psychiatric Association Annual Review (L. Grinspoon, éd.), American Psychiatric Press, 1983, p. 271-292 ; H. S. Akiskal et K. Akiskal, « Reassessing the prevalence of bipolar disorders : a review of studies in man », Psychiatr. Psychobiol., 1988, 3, 29-36 ; H. S. Akiskal et G. Mallya, « Criteria for the “soft” bipolar spectrum : treatment implications », Psychopharmacol. Bull., 1987, 23, 68-73 ; G. B. Cassano, C. Maggini et H. S. Akiskal, « Short-term, subchronic and chronic sequelæ of affective disorders », Psychiat. Clin. North Am., 1983, 6, 55-67 ; ou encore G. B. Cassano, L. Musetti et G. Perugi, « A new approach to the clinical sub-classification of depressive illness », Pharmacopsychiatria, 1988, Suppl. 21, 29-33.

[16] ↑ Nom générique de la mélancolie monastique – cette incroyance coupable se situant dès le VII	e siècle au premier rang des péchés mortels : voir G. Agamben, Stanze, tr. fr. Paris, Payot & Rivages, 1994 ; Y. Hersant, « Acedia », Le Débat, 1984, 29, 44-48, et le chap. 12.

[17] ↑ Voir E. Esquirol, De la lypémanie ou mélancolie, op. cit., et le chap. 8.

[18] ↑ Expression due à E. Régis, Des auto-intoxications et des délires, Paris, Masson, 1898 ; voir à ce sujet les développements du chap. 13.

[19] ↑ Cette postulation d’une mélancolie invariante est par ailleurs sous-jacente à la position de tous les auteurs se référant à la mélancolie comme à un étalon auquel il s’agit de rapporter l’écart de telle ou telle personnalité individuelle particulièrement créative.

[20] ↑ Le suicide n’a pas toujours fait partie du cortège symptomatique de la maladie mélancolique, et son statut de symptôme moderne mériterait certainement, à lui seul, un très long développement. Toutefois, cette restriction admise, on se référera utilement, du côté de l’épidémiologie, à D. Avery et G. Winokur, « Suicide, attempted suicide and relapse rates in depression », Arch. Gen. Psychiatry, 1978, 35, 749-753, et à F. N. Pitts...
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